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Les suites d’un premier lit

Un salon octogone. – Au fond, en face du spectateur, une porte fenêtre ouvrant sur un balcon et donnant sur la rue. – Une porte dans chaque pan coupé : celle de droite conduit au dehors. – Deux autres portes latérales, une cave à liqueurs sur un petit guéridon, à gauche. Chaises fauteuils.

Personnages

TRÉBUCHARD, 29 ans.
PRUDENVAL, propriétaire à Reims.
PIQUOISEAU, capitaine d’infanterie.
BLANCHE, fille de Trébuchard, 48 ans.
CLAIRE, fille de Prudenval, 18 ans.
RAGUFINE, bonne chez Trébuchard.
À Paris, chez Trébuchard.


Scène première

Ragufine, puis Trébuchard, puis la voix de Piquoiseau.

RAGUFINE, qui est en train de balayer la terrasse du balcon, au fond
La ! bien !… bon !… encore comme les autres jours… un, deux, trois, quatre, cinq, huit, dix, quatorze bouts de cigare sur la terrasse !… Eh ben, il ne se gêne guère, le voisin du second !

TRÉBUCHARD, sortant de sa chambre, à gauche
À qui en as-tu ?… qu’est-ce qu’il y a, Ragufine ?…

RAGUFINE, lui montrant la terrasse
Monsieur, il y a… quatorze bouts depuis ce matin !…

TRÉBUCHARD
Quatorze !… hier, ce n’était que treize… ça augmente… Ah çà ! ce Chinois-là prend-il mon balcon pour un plancher de tabagie… Je vais lui parler ! (S’élançant sur le balcon et appelant vers l’étage supérieur.) Eh ! monsieur !… Capitaine !… capitaine !…

VOIX DE PIQUOISEAU
Eh bien, quoi ?… qu’est-ce que vous voulez ?

TRÉBUCHARD
Monsieur, vous êtes militaire… et je respecte beaucoup l’armée… Mais je vous prie de ne pas jeter vos bouts de cigare sur ma terrasse…

VOIX DE PIQUOISEAU
Pourquoi ça ?

TRÉBUCHARD
Comment, pourquoi ça ?… il est charmant !… parce que c’est malpropre ; ça m’incommode… flanquez-les dans la rue !

VOIX DE PIQUOISEAU
Non… ça pourrait tomber sur des militaires.

TRÉBUCHARD
Alors, il faut que je les reçoive, moi ?… je vous trouve joli !
Il redescend en scène.


VOIX DE PIQUOISEAU
Vous n’êtes pas le seul.

RAGUFINE, sur le balcon
Aïe !… encore un… ça fait quinze !
Elle revient en scène


TRÉBUCHARD, furieux
Capitaine ! (À Ragufine.) Ramasse-les ! (Sur le balcon, à Piquoiseau.) Je vais les porter à l’instant même au commandant de la 1re division militaire.
Il revient en scène.


VOIX DE PIQUOISEAU
Vous m’ennuyez.

TRÉBUCHARD
Qu’est-ce qu’il a dit ?

RAGUFINE
Il dit que vous l’ennuyez.

TRÉBUCHARD
Est-il encore là ?

RAGUFINE, regardant à l’étage supérieur
Non, il est rentré.

TRÉBUCHARD
Il a bien fait !… – Ragufine !

RAGUFINE
Monsieur Trébuchard ?

TRÉBUCHARD, à demi-voix
As-tu religieusement suivi mes instructions ? as-tu clandestinement préparé ma valise ?

RAGUFINE
Oui, monsieur… elle est là, dans votre porte.

TRÉBUCHARD
Bien !… Et Blanche… ma fille ?… elle est encore couchée ?…

RAGUFINE
Non, monsieur… elle m’a déjà campé une gifle à ce matin.

TRÉBUCHARD
Bah !

RAGUFINE
À cause que son corset ne voulait pas joindre !

TRÉBUCHARD
C’est vrai… elle épaissit beaucoup… Qu’est-ce qu’elle fait en ce moment ?

RAGUFINE
Elle dessine sa tête de Romulus… ça la fait soupirer comme ça. (Elle imite un gros soupir.) Heue !…

TRÉBUCHARD
Elle est amoureuse de Romulus !… la semaine dernière c’était de Bélisaire !

RAGUFINE
Faut-il l’avertir que monsieur va partir pour Reims ?

TRÉBUCHARD, vivement
Non pas, sapredié !… je lui écrirai de là-bas… ça m’épargnera les embêtements des adieux !…

RAGUFINE
Vous ne l’emmenez donc pas ?

TRÉBUCHARD, vivement
Non.

RAGUFINE
Et vous allez nous laisser toutes seules ?… elle va me laper.

TRÉBUCHARD
Défends-toi.

RAGUFINE
Sans compter que mamzelle est peureuse quand vous n’êtes pas là…

TRÉBUCHARD
Je ne peux pourtant pas la mettre dans mon gousset !… une fille de quarante-huit ans !… je reste bien tout seul… et je n’en ai que vingt-neuf… moi, son père !

RAGUFINE
La voici !

TRÉBUCHARD, à part
Pristi ! tant pis.




Scène II

Trébuchard, Blanche, Ragufine.

BLANCHE, sortant de sa chambre et mettant ses gants
Bonjour, papa !

TRÉBUCHARD, à part, agacé
Hein !… papa !… (Haut.) Bonjour, mademoiselle.

BLANCHE, avec aigreur
« Mademoiselle !… » est-ce que vous êtes fâché contre moi ?

TRÉBUCHARD
Non, (Avec effort.) ma fille… non, ma chère enfant… (À part.) Comme c’est agréable !

BLANCHE
À la bonne heure !… (Avec hésitation.) C’est que je voulais vous demander…

TRÉBUCHARD
Quoi ?

BLANCHE, timidement
La permission de sortir…

TRÉBUCHARD
Voilà tout !… Allez… sortez… tant que vous voudrez !…

BLANCHE
Comment ! vous ne me demandez même pas où je vais ?…

TRÉBUCHARD
Moi ?… je m’en fiche !… (Se reprenant.) Non ! (Se posant.) Et où allez-vous, mademoiselle, s’il vous plaît ?

BLANCHE
Au marché aux fleurs… chercher des tulipes pour mes vases.

TRÉBUCHARD
Ah ! très bien !… allez chercher des tulipes… (Tirant sa montre.) Je vous donne cinq heures !

BLANCHE
Vous ne m’accompagnez pas ?…

TRÉBUCHARD
Impossible !… une affaire de la plus haute importance !… J’attends mon tailleur.

BLANCHE
Et c’est pour ça ?… (Avec dépit.) Je comprends… je vous importune… je vous suis à charge…

TRÉBUCHARD
Je ne dis pas cela…

BLANCHE, aigrement
Si je vous gêne… vous avez un moyen bien simple de vous débarrasser de moi…

TRÉBUCHARD, s’approchant d’elle très vivement
Lequel ?

BLANCHE
C’est de me marier…

TRÉBUCHARD, tristement
Ah oui ! (À part.) Comme c’est facile !… Allez donc offrir ça !… Après ça, je ne peux pas lui dire… (Haut.) Eh bien, plus tard… nous verrons… nous chercherons…

BLANCHE
Égoïste ! je vois votre calcul… vous voulez me garder

TRÉBUCHARD
Moi ?… (À part.) Sapristi !… (Au public.) Qu’est-ce qui en veut ?… Personne ?… Voilà ! (À Blanche.) Allez chercher des tulipes… Ragufine vous escortera.

BLANCHE
Une bonne !… Vous me confiez à des mains mercenaires !

TRÉBUCHARD
Il n’y a pas de danger !

BLANCHE
Ah ! si !…
AIR : Un homme pour faire un tableau.
 Les demoiselles, en sortant,
 Ont besoin d’appuis tutélaires…
 Car auprès d’elles, trop souvent,
 Les hommes sont si téméraires !


TRÉBUCHARD, à part
As-tu fini ?
Haut, achevant l’air.

 Oui, la nuit, quand on ne voit rien,
 Ce danger-là peut vous atteindre…
 Mais le jour… on y voit trop bien
 Pour que vous ayez rien à craindre.

Allons, votre châle ! votre chapeau !

BLANCHE
Mais, papa…

TRÉBUCHARD
Je le veux… (À part.) Elle me fera manquer le chemin de fer !…

BLANCHE, mettant son châle et son chapeau
J’obéis, c’est mon devoir… (Brusquement, à Ragufine.) Marchez, lourdaude !

RAGUFINE, se garant avec son coude
Oui, mamzelle : (Bas, à Trébuchard.) Hein ?

TRÉBUCHARD, bas
Défends-toi !…

BLANCHARD
Adieu, papa.

TRÉBUCHARD, lui tournant le dos
Adieu !

BLANCHE, avec aigreur
Vous ne m’embrassez même pas ?…

TRÉBUCHARD, avec effort
Si fait !… (Il l’embrasse. À part.) Cré nom !
CHŒUR.
AIR : Adieu, caressant pot-au-feu. (Chapeau de paille.)

TRÉBUCHARD
 Allez, partez, ma chère enfant,
 Et prenez le temps nécessaire.

À part.

 Je crois toujours, en l’embrassant.
 Embrasser ma vieille grand-mère !


BLANCHE
 Ah ! vous êtes bien peu galant
 Et bien peu tendre pour un père !
 Je ne vous en veux pas, pourtant,
 Car j’ai le meilleur caractère.


RAGUFINE, à part
 À son âge, comme un enfant,
 Faut la conduire à la lisière !
 Et toujours, j’attrape, en passant,
 Quelque taloche pour salaire.

Blanche et Ragufine sortent par le fond à droite.




Scène III

Trébuchard, seul.

Eh bien, vous avez-vous vu l’objet… qu’est-ce que vous en dites ? – Plaît-il ?… Ça votre fille ? – Oui, monsieur. (Tirant sa montre.) J’ai cinq minutes, permettez-moi de vous raconter cette lamentable histoire… – Je suis né de parents riches… mais crasseux. J’étudiais à Paris la médecine et le carambolage depuis cinq ans… On ne sait pas ce que coûtent ces deux sciences… jumelles ! Un beau matin, je résolus pour la première fois de ma vie, de faire ma caisse, opération solennelle qui me présenta tout d’abord un passif de 9 832 francs 75 centimes… Quant à l’actif, je le néglige… Deux pipes de terre, un cahier de papier à cigarettes… et pas de tabac ! – J’allais me recoucher… on frappe trois petits coups à la porte… Entrez !… C’était la veuve Arthur, limonadière, très mûre, que je payais depuis six trimestres en œillades électriques… dont elle me rendait la monnaie… Fichue monnaie ! « Monsieur Trébuchard, me dit-elle, avec une palpitation que j’attribuai d’abord à mes cent quinze marches, monsieur Trébuchard, je viens d’acheter toutes vos créances. – Ah bah ! c’est une excellente opération ! – Depuis longtemps, vous avez porté le trouble dans mon cœur… et je viens vous offrir ma main… (Faisant la grimace.) – Cristi !… Certainement, mère Arthur, ce serait avec plaisir… mais je ne me marie pas… je suis chevalier de Malte ! – Alors, je me vois dans la nécessité de vous mettre à Clichy ! – Comment ?
AIR : Nous nous marier mis dimanche.
 – Ma main ou Clichy ! vite entre les deux
 Choisissez, car je l’exige !
 Hésiteriez-vous – Pas du tout, grand dieux !
 Partons pour Clichy, » lui dis-je !
 Quoi ! prendre une résolution pareille ?
 Eh ! mais, parbleu, pourquoi crier merveille ?
 Tiens, j’aimais bien mieux, sans comparaison,
 Aller en prison…
 Qu’en vieille.

Me voilà donc à Clichy avec mes deux pipes de terre, mon papier à cigarettes, et toujours pas de tabac !… Le premier mois se passa assez bien… j’apprivoisais des araignées et je composais des quatrains féroces contre la veuve Arthur… Le second mois, l’absence prolongée de toute espèce de tabac me fit faire des réflexions. « Après tout, me disais-je, cette femme-là n’est pas si mal… Elle est grande, elle est brune, elle est sèche… En lui défendant de se décolleter… » Alors, je pris la plume et je lui écrivis ce billet fade : « Mon ange! je ne peux pas vivre plus longtemps… sans tabac… mon amour est à son comble !… Dépêchez-vous ! » Huit jours après nous étions mariés, et le soir de mes noces… j’intriguai près de mon sergent-major pour obtenir un billet de garde ! (D’une voix émue.) Deux ans après, ma femme remonta vers les cieux… du moins je me plais à le croire. Je respirais fortement… j’étais libre !… Ah bien, oui ! ma défunte m’avait légué une grande diablesse de fille d’un premier lit… qui a dix-neuf ans de plus que moi… qui m’appelle papa… devant les dames !… et qui grogne du matin au soir pour que je la promène… Me voyez-vous sur le boulevard avec cette machine-là à mon bras ?… impossible de m’en dépêtrer ! c’est un boulet… un boulet de quarante-huit ! elle a quarante-huit ans, juste !… J’ai voulu la marier à un de mes amis… il m’a flanqué un coup d’épée… il était dans son droit… je l’avais insulté !… Encore si sa maturité ne nuisait qu’à son établissement !… mais elle m’a déjà fait craquer sept mariages !… Dès qu’on me voit, il n’y a qu’un cri : « Ah ! il est très bien, ce jeune homme !… de belles dents, de l’esprit et des cheveux ! » Je présente ma fille et patatras !… l’exhibition de ce produit de 1804 fait tout manquer ! Aussi, cette fois, j’ai agi avec une duplicité infernale… j’ai manigancé un petit mariage, loin d’ici, à Reims… je n’ai pas soufflé mot de mon infirmité… on me croit veuf, mais sans enfants… et, samedi prochain, j’épouse sournoisement mademoiselle Claire Prudenval, une jeune personne charmante, dont je raffole… Dix-huit ans… de l’innocence… et pas de premier lit !… La noce doit se faire à Reims. Le père, une agréable brute… voulait consommer la chose à Paris, mais je m’y suis véhémentement oppose ! ma satanée moutarde serait encore venue se mettre en travers !… tandis qu’une fois marié, je lui envoie une lettre de faire part, et je la prie de me laisser tranquille… Elle a la fortune de sa mère… Ainsi… (Regardant sa montre.) Bigre ! je vais manquer le chemin de fer ! vite… ma valise !
Il remonte et la prend.
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